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SECONDE P>ARTILE.

xi
Le jeune homme rçut alors une petite boîte eni carton cntou.

iée d'une faveur rose.
- Vous pcrnmcttUz, général, dit-il, cette boîte apportée si

.":ugu1iêrenient doit -'tre ouverte iM.

Don Estevau le mit dans a poche ainsi (lue le mouchoir, et
s'inclinant devant le général que cette scè'ie bizarre et incompré-
liensiblo pour lui avait frappé do stupéfaction :

- Vous l'avez voulu, général, dit-il, la guerre est déclarée~
entre nous, maintenant il est trop tard peur revenir sur c-ý qui a,
été dit :au revoir, a demain, i, général, ajouta-t-il avec une

. Z1 .-
4r

Tout était silencieux et Fombre; un'- brèchie avait été pratiquée dans le mur...

- Comme il vous plaira, répondit don Lope de Tordcesillas1
tu liaussant les épaules.

Don Estevan s'inclina, brisa la faveur et ouvrit la boite.
Elle contenait un mouchoir de batiste très fin, garni dc den-

t'jles.
Don Estevan le retira de la boîte et le déplia.
-A. ch~aque coin du meuchoir il y avait un noeud.

Unl papier tomba, Oregano se baissa, la ramsa et le remit
â~ don Estevan.

Un seul mot était sur ce papier. Ce mot était celui-ci
MIanana ! i) - demain 1

expressýion terrible.
Et sans plus attendre, les deux hommes quittèrent le cabi

net suivis pa-r 10regano.
Don Yk'-tevan échangea quelques rapides paroles ave-c l'In-

dien, à voix basse, et les deux jeunes gens sortirent du palais.
Le général, revenu de sa surprise, sonna à tout briser Ore-

gano.
L'Indien ne vint pas; il avait quitté le palaiî pre.sque en

mêmec temps que lcs deux visiteurs.
-- Celui-là mie trahirait-il donc aussi ? s'écria-t-il avec

décotiragement.

XIMIERO 143.ýl()NTREAL, 21 1882
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L'oracton était soneo, les ténèbres ê'épalslsaient sur la
ville, les cavaliere et les équipages se liatalont do disparaître de
la mnie publique, les piétons regagnaient leurs demeures en toute
ligte.

La chalcur était touffante; le ciel était noir, sans une étoile,
do lourda nuages chargés d'électricité rasaient le faite des hauts
édiflea, couraient dans l'espace avc la rapidité d'un train do
chemin de fer lancé à toute vapeur.

Do lourds roulements de tonnerre se faisaient entendre dabs
les morn-w escarpés des hautes et majestueuses montagnes qui
entourent Mexico; l'éclairage dos rues et des places luttait avec
désavantage contre l'obscurité toujours croissante.

ËtaiWoc effet do lédtat de l'atmosphère?2 était-ce pressenti.
ment d'un malheur prochain ? un peu de panique semblait régner
dans la ville, les lieux ordinaires do réunion étaient déserts, les
passants se faisaient de plus cn plus rares eur les places ct dans
les rues, lcs conversations, ou du moisis les quelques mots que
l'on échangeait ne l'étaient qu'à voix bs". ; par contre, tous les
lieux mal famés, les velories, les bouges suspecte des bas quartiers
de la ville regorgtaiont d'individus à misses sinistres, Criant, husr-
lant et faisant un tapage infernal ; il était, à peine sept heures du
soir et pourtant o à se serait cru au million de la nuit, tant le
silence était profond et la ville déserte.

Et pourtant, Bous Ce silence régnait un mouvement mysté-
rieur, discret, presque insaisissable, impossible à ansaliser adrieu-
semant, ne ressemblent à rien de connu, mais cependant incessant,
palpable même, pour ainsi dire, dans certains quartiers do la ville
et qu'il semblait englobcr tout entière.

Ce mouvement, parti des extrdnwi«és des faubourgs, au liou
de se localiser sur un point quelconque, tondait au contraire à se
généraliser -et semblait se rapprocher pe.u à peu, len toment, mais
sûrement Vers le centre.

Soudain, des groupes de fant8mes enveloppé% dans d'épais
manteaux qui les rendaient méconnaissables, émergaient silenci.
cuseniant d'une rue ou d'une cuadra, s'arr6taicnt à une esquissa,
échangeaient de bouche à oreille quelques mots cn gesticulant et
indiquant certains points, puis ils disparaissaient comme ils
dtaient venus; aussitôt, sans que l'on sût pourquoi ni comment,
les lumières éclairant cotte cuadra s'éteignaient comme balayées
par un souffle puissant, les ténèbres devenaient opaques, et du
millionu de ces ténèbres surgissaient des ombres s'occupant d'une
coeuvre incompréhensible et sans nom, aveo une ardeur fbie

Parfois une rumeur formidable pnassait sur la Tille inquiète
comme la rafale d'une tempête iîueonnue, puis tout retombait
subitement. dans un ilence où l'on tentait grouiller ce travaille
Sournois, faible, mais incessant, ce mouvement myâtérieux dont
plus haut nous avons parlé.

Les a Celadores à ces gardiens fidôles du sommeil: et de la
tranquilité de la population, avaient disparu, C'est en vain qu'on
les eût cherchés à leurs postes ordinaires.

Où étaient-ils.
Nul n'aurait sun le dire.
Il en était de même pour le.s patrouilles et les rondes do

police.
Aucunes d'elles ne se hasardaient au dehors.
Était-ce par crainte de l'orage qui s'approchait- rapidement ?

ou bien avaient-ils été avertis sEcrètement que pour cotte fois
les a ].attroS et autres picaros a cjusdem farinm, a faisaient
relâiches à leurs exploits nocturnes ?

En 0Somme, les Rateros ne paraisisaient point; qu'auraient-ils
volé ? les rites étaient désertes.

En apparence, du inls; mais ces ombres occupees à une
oeuvria nmydtdricute, ne ressemblaient en aucune fompon aux pas
sauts ou aux noctambules ordinaires, si nombreux dans lcs gran.
des illes 'iisiéa comme Mexico sous une tempdrature clémente.

En realité cotU' nuit était étrange et bien faite pour inspirer
la terreur, mOmo aux duses les plus timorés.

Cpendant, au palais do la Présidence, dans lo cabinet oùý le
mnatlci il avait reçu lcs deux frères do Sin doval, Io général don
Lope' ac ToMrilijs était en grande conférence avc son Ame
damnée Poera Batt ct son huissier Oregano.

Il n'était-pas tout à fait huit heures du soir, le général, on
proie à une visible hésita tien, se promenait do long cn largô dada
la cabinet, jetant parfois un regard inquiet, à travers les vitres,
sur la place déserte, morne et silencieuse, e 'rdntà do courts
intervalles Pour échanger quelques mots avec l'un o~a 1'aiktro des
deux hommes, debout et humblement courbés puIs du la porte.

- Tu m'affirmes quo les choses sont bien ainsi ? dit le gêné.
raI en langant pmn regard perçant à l'Indien.

0 Oui, Excellenze, répondit l'Indien.
-Leo deux dames sont seules ?
-Avec dozix scrvitcnrs, oui, Excellence.

U tne telle folie doit =ceher un piège.
-Quel piège, Excellence ? quand les deux forasteros sent

sortis de votre cabinet, Jo les ai suivis sans être vus; ils te sont
arrêtés, place do Neoatitian, devant la maison dont je vous ai dit ;
ils sont entrés; une demi-heure plu tard, ils sot esrideux
penu à Ceeval leu accompagnaient, l'un deux, celui qui se
nomme don Estevan, à dit à un peon qui SOL tenait près do la
porte: Faites bonne garde, noua -ne serons-pas de retour avamt
demain à la tarde, surtout pas une lumière dans les appartements
donnant sur la place, il faut que tout le monde crois que la nmai.
son est abandonnée ; puis ils se sont diaignês dans la direction de'
la guarita de Guadelupe.

- Que dites.vous deoOciits ? demanda à Peters Batt le géné-
rmi qui avait écouté avec la plus sérieuse attention l'explication
faite par l'Indien.

-Excellence, répondit l'espion, par votre ordre, je me suis
rendu, accompagné du sonor Oregano, à la maison en question;
le l'ai examiné avec soin, tout est bien tel, qu'on vous l'a râp.
porté; n homme fumait une cigarette, assis sur un banc do
pierre-à la porte de M~ maison; nous nous sommes assis près de
ct homme, et noua avons cn*tmd la conversation avec lui; ct
homme nous a dit qu'il était le concierge de cette maison; qu'il
s'ennuyait bzaueoup, pare qu'il était impossible de la louer
depuis-au moins deux ans; que denx parents éloignés du proprié-
taire l'habitaient depuis le matin seulement; que ces locataires
avaient amenés aveaceux doux dames, dont il lui avaient été
impossible de roir le visage, parce que, Sans accapter ses services,
les quatre perôonnes étaient montées dans un ;appartement don-
nant sur le jardin do la maisob; que les deux locataires étaient
ensuite ressortis, qu'ils avaient fait une absence assez longue, et
n'étaient rentrés que pour repartir aussitôt on amenant leurs
deux penu, et annonçant qu'ils ne reviendrait que le lendemain
dans l'après-dîner, ne laissant pour servir les deux dames qu'un
vieil Indien plus qu'à moitié idiot, avea lequel il était impossible
d'échanger une parole raisonnable, que par dépit il s'était gssis là.

- Oui, tout cela s!accordo parfaitement, dit le général, et
ensuite ?
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- L'oraeion était sonnée, cette hommeo est entré chez lui;
l'obscurité venait; j'étais moteembarraa4, lorsque le soener Ore.
gano nme mggéra uine Idée quo Je trouvai oxcllcuto-; c'était do
faire le tour do la maison, do chercher Un endroit propice, do
nous introduive dans le jardin on ecaladant le mur et do nous
assurer ainsi par ncq propres yeux do la vérité do ce que le, vieux
concierge tous a~vait dit.

- Enefot, l'idée était bonfio,'approûta lé général.
- Aussi fut-elle mise alissll6t à exécution, Excollence, reprit

Pctcr8 flatt ; je m'étaig, à tout hasard, muni d'une lanterne sourdu,
d'une échelle do soio et d'un paquet dùorossignohi, on tae sait pas
e qui peut arriver; J'ai-pourt htbitudô au no jamtis marcher sans
mea instru~mente.

- C'est une ecellente précaution, reprit le gdn<ràl, quel-
ques-ung do «àe inttrucaents peuvent parfois etre nécessaités.

- cette fois, tous oist tervi, Excellence; les muta du jardin
sont aessz bas; ils furento-scaladés ed nln dm oil; té jardin est
uno véritable férctveeg, on se croirait dans I'Arizônna tant il
est abandonné-, di voit que depuis lotlgtemps cette naison est
déserko; nous éflmecatsez de peine à 1oud'diriger acnniilieu de
ce fouillis do LrancheÉ, do plantés et do buissons; on 4'çitendait
pas le plus léger bruit; la solitude la plus complète régniit autour
do nous; enfin après hi n dcs tours et de-a déthurs, io'us arrivat.
nmes sur uind grande pelouse dévantla- mitison; toujours'le mOrne
silenc et la suOmo-solitude; seulement deuzt'ftâtred ouveértes
garnies do moustiquaires do &Pze, laissaient échaper une grande
lumière, nmais on ne voyait çpersonne; c'était, l que devait habiter
les deux damée; je m'orientai;, grb6o'àiotils, jerdnssis à
ouvrirutno porte ilounaàt sur le jaidin, et devant nous se pré.
senita un escalier ; cette escalier donnait sur un paliùr où -tboutis-
l'aient plusieurs corridors; je les examinai etje renxûrqui'ique dans
le corrido« de gauche 'une vive rate de lumièreè passait sous une
porte et répandait une é àuitt asI'ordo;jaega
mia lanterne afin de ne pas 8trê urpris au-cas où quelqu'un arri-
verait à l'improvistec; bien m'en prit, au momentoà'j'alaisp5nÈ-
Urer dans le corridor, là. porté dont je ýoùs hiparrlé; Exicellecee,
s'ouvrit subitènieü4 et dil'homnië parut, portant nxà plitàti-chargé
de plats-et de verred et'tenit une lâijacrue allumée Mitl i;t
une voix à6enme, que je crüi ecoainàître, dit do li1ntéiur:-
Il est inutile3 qiie vous reenies, Juanito, nous n'ivont plus besoin
do tien jusqu'à demain, surtout 'fiites bonne garde. - 'Soyez
tranquille, sonora, ifepondit lci peau ; la porte «sé refohf et il
partit du-*6t6,oppood è. celui où nous 'étions embusqués; lo*aqu'il
eut disparu, nous avançâmens à paside loup; en osaâmit dans la
chambre ; *là voit de'li personne 4td déjà avait parlé disait:. -
J'ai une peur horrible dans cette vieille maisoii désrte, on pour.
rait-y8tre cent fois égorgée sans que personne vînt à l'aide, ai
seulement mon frère était loi 1 Mon Ûiéù, quala -do de'#eair
ici seules éctt nti i? -'Poltronne, répoiidit une 'autre dàie, une
nuit c8t bicintêt passéd> pe-rsonne ne Éait, que nons s3ommes ici;
demain, doui Estèvau ets.on 'frèframènercùat doir Luis ùvec euxi
ce n'est quô;quelqucs heuiés-à-'attendro; il -ne nousrarnivera rien,
d'ailleurs nous-avons des armes. - Est.co que vous' oaeilèl vous
cer rdmah''ux n~ je ne m'msis~i~teai-
dre davantage, j'avais -mii l'oil ?i lâ ïerriUre, et je ùi'était assura
que ce-d ?ams ti ée-elles quâ vous cheidhes, e-
dire dona Mercedès Perez et dosa Carmn; nons nouY -retirfinis
et...

- C'est bien; -jé Wui coûtent de ce que toùnsavea iait- vous
et Oregano vous avez agi aveo beauconpd'neigcjevu

récompenserai en temps et lieu, mais en attendant, partàgez.vous
cette preuve de mna satisfaction.

Et i « jeta une bourse pleine d'or à Oregano qui la saisit au
vol, et., séance toMUnte, en Partagea le con1teU aveu l0 Prussien.

Il y eu& un court silence; la demie après huit heures sonna
à une magnifique pendule do Boule placée entre deux fenOtres;
l'orage s'approchait de plus eu plus de la ville; lIn éclairs se su.
cédaient rapidement, le tonnerre grondait avec une plus grande
force et le i'nnt cnamonçait à souiller par rafales, cependant la
pluie ne tombait pas encore.

- Une belle nuit pour une expédition amoureuse, dit
Petero flatt entre haut èt bas.

- Elle semblé fate exprès, iijouta Oregano sur [e même
ton.

Le général tourna la t8te de leur côté; son hésitation sm-
blait diminuer.

- Cependant, reprit Petens Batt, il serait poudeat do prnu
dre quelques précautions.

- Cela ne fait lainais &c mal, répondit Oregano; rien n'est
plus facile sans déranger persounne; naus te monquons -pas de
soldats ici.

Le général se frappa le front.
- C'est juste, murmura-t-il; qui commando la garde du

palais ? demanda-t-il à voix haute.
- flos Andrès Bravo, que' totre.Excellence à nommd capi-

taine il y,&u:déui jours.
- Celùi, là doit m'aire d&éti, saunera le général 'assez haut

pour être entendu.
-Je le crois bien, sdécria Oregano, j'ai entendu dire que

dipuis dix ans il était lieutenant et que Bans Votre Excellence il
le serait resté- longtemps encore.

- Appelez-le et amenez-le-moi tout do suite, ýOregano.
- Oui, Exôellence.
Le valet de chambre huissier se hfita de sertir.
- Que penses-tu d'O regane ? demanda. le général au Prua-

ien.
_ P ri ce, soir agi eh serviteur intelligent et dévoué, Excel-

-lenée, je lle crois Étwsi fidèlé à Votre Excellence que je- le suis moi-
Même.

- Humph 1 grmmela- le général'-d'un air peu convaincu.
- Nous avons une raison péremptoire pour vous être fidèles,

reprit Petens Batt, à part l'inclination naturelle qui nous pousse
Svomuaaimer, 'Ercellenno.

-Laquelle ?-demanda curieusement la général.
-C'est que si vous tombez, Excellence, e dont, je l'espère,

Dieu vous gardera longtemps encore, nous sommes, Oregano et
moi, irr6missiblement perdus ; vos-ennemis victorieux ne laisse-
ront pas échapper une ausi bonne ozsion de e, débarrasser de
nous, qu'ils déteatetit bieni plus encore qu'ils ne vous haYasent, en
nous accrchant à 4uelque'-branche d'arbre, à.un balcon quelcon-
que, oùt en nous fuisillant tou*. simplement.

-Ah 1 ah I pourquoi donâo cela-? Eit-il en riant.
-Damd 1 piffl-quo nousgoxnmes lese exécuteurs fidèleàas

iros volosité, Ex.cellence, qu&-teit le mondele-sait et que per-
â6tine ne teins pàrdonnei-a de, vous avoir si bien servi.

- Cette fois la raison est bonne; en effet votre iitMrt ti
tous deux est doame bien servir, je voua sert ýdo' cuirassecontre
le haine, gédirale.

- Voilà 1à- Vérité, Excellente, répondit 'Poters Batt, avec
une grimace qui avait la prétention errodée d'être un sourire.
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- Silence, dit lo général, on vient.
- Le capitaine don Andres Bravo; annonça Oregano.
Le capitaine entra, fit le salut militaire et s'arrêta.
Le général l'examina un instant, puis,, satisfait sans doute

de son examen, son visage prit uno expression bienveillante Lt il
dit en Fouriant :

- Vous tes lo capitaine don Andrés Bravo 7
- Oui, mon général.
- N'est-ce pas à moi que vous devez votre grade ?
- Oui, général, et j'en remercie humblement Votre Excel-

lence.
- Vous n'avez pas de remerciements à m'adresser, capitaine,

je n'ai fait que réparer une trop longue injustice.
- C'est vrai, général, mais vous l'avez réparée, c'est pour

cela que je romercia Votro Excellence.
- Soit ; j'accepte à ce titre : vous commendez la garde du

palais ?
- Oui, mon général.
- Combien avez-vous d'hommes sous vos ordres, capitaine?
- Une compagnie entière, mon général.
- C'est-4dire cent vingt hommes?
-Oui, mon gonéral.
- Des dragons ?
- Tous vieux soldats, mon général.
- Tant mieux, les dragons manoeuvrent à pied et à cheval.
- Oui, mon général, aussi pour la garde du palais, nous

n'avons que dix hommes montés pour servir d'estafettes.
- J'ai une expédition importante à vous faire faire cette

nuit.
- A vos ordres, mon général.
- De combien d'hommes pouvcz-vous disposer sans compro-

mettre la sûreté du palais ?
- Trente et même quarante s'il le faut, général.
- Trente me suffiront, capitaine, vous avez un lieutenant

sous vos ordres ?
-Oui, général, et deux alferez, mais avec votre permission,

mon général, s'il sagit d'une expédition je la commanderai moi-
même ; je serai ainsi certain qu'elle sera bien conduite : il peut se
présenter à l'improviste tel incident, telle difficulté, qu'un infé-
rieur no saurait pas trancher avec cette promptitude exigée pour
le bien du service, ce qui souvent amène des complications
regrettables.

- Je crois que ce cas ne ce présentera pas cette nuit, cepen-
dant je trouve votre obtervation très juste, capitaine ; vous con-
manderez l'expédition.

L'officier salua sans répondre autrement.
- Voici ce dont il s'agit, capitaine.
- J'écoute, mon général.
- Vous connaissez la place de Necatitlan ?
- Où se donnent des corridas avec Il Monte parnaso " et

Jamaicas? " Je la connais, oui, mon général.
- C'est cela même ; sur cette place se trouve une grande

maison avec un jardin , cette maison a deux.colonnes servant de
portillo, elle est inhabitée depuis longtemps, vous la reconnaîtrez
facilement, d'autant plus que mon valet de chambre vous servira
de guide.

- Bien, mon général.
- J'ai été prévenu que des conspirateurs, des hom--s dan-

gereux doivent se réunir cette nuit dans cette maison.
- Ah I fit le capitaine.

-- Je veux les surprendre, capitaine, continua le général.
sans remarquer l'exclamation de l'officier; vous ferez entourer
cotto mai-on, complètement, mais d'une façon inostensible, vou,
comprenez, capitaine ?

- Oui, mon général.
- La réunion est pour neuf heures et demie précises ; or.

comme nous n'arriverons qu'à dix heures, et même un peu plu-
tard, tous les conjurés seront depuis longtemps réunis; vous n,
laisserez donc ntrerni sortir personne de cette maison, sans un
mot d'ordre que je vous donnerai plus tard.

- C'eît entendu, mon général.
- Vous vous munirez d'outlbr, afin do pouvoir pratiquer

une brèche dans le mur du jardin de cette maison, pour que je
puisse y pénétrer sans donner l'éveil aux conjurés; six hommes-
seront prots à m'accompagner dans nia visite intérieure; dès que
je serai entré, vous furez gardé la brèche.

- Quand faut-il partir, mon général?
- Aussitôt que vous serez prêt; en y réfléchissant, mieux

vaut que vous preniez quarante hommes avec vous.
- Je prendrai quarante hommes et un alferez, mon général.
- Allez, capitaine, je compte que vous ferez votre devoir

quoi qu'il arrive.
- Quoi qu'il arrive, oui, mon général.
Sur un dernier geste de congé du général, le cap'taine sortit

en compagnie d'Oregano, que don Lopo avait chargé de lui servir
de guide.

Le général de Tordesillas et Peters Batt restèrent seuls.
- La maison de la Primera Monterilla est-elle prête à rece-

voir ces dames ? demanda le général à Paers Batt.
- Toute prête, oui, Excellence.
- Fort bien; mais comment opérer le transport des prison.

nières ? pendant la nuit, les chevaux et les voitures ne cireulent
pas dans les rues, après le coucher du soleil ?

- C'est vrai, Excellence, mais les litières portées par des
hommes peuvent circuler en toute liberté.

- En effet, mais il faudrait une litière ?
- Dans la prévision de ce que vous feriez cette nuit, général,

j'en ai fait préparer une, elle attend; si vous le désirez, Excel-
leace, en moins d'un quart d'heure elle sera au palais ?

- Non pas, s'écria vivement le général, je ne veux pas quc
l'on se doute de ce que je veux faire.

- C'est juste, je ne songeais pas à cela.
En ce moment on entendit le bruit de la marche des soldat,-

qui s'éloignaient rapidement.
- Le capitaine n'a pas été long à réunir ses hommes, dit le

général avec une évidente satisfaction.
- C'est un vieux soldat, répondit l'espion. Mais comment

ferons.nous pour la litière, Excellence?
- Voici: tu m'accompagneras jusqu'à la maison où je veux

me rendre. Je connais fort peu ces quartiers isolés de la ville, je
craindrais de m'y rendre seul, car je risquerais de m'égarer, d'au -
tant plus qu'il nous faut prendre des chemins détournés.

- C'e.st juste, Excellence, la nuit est très noire.
- Tu m'accompagnerasjusqu'à la maison, j'avertirai le capi-

taino; toi, tu reviendras chercher la litière, tu la feras entrer
dans le jardin, et tu me rejoindras dans les appartements où je
t'attendrai.

- Oui, Excellence, cela ira très bien ainsi.
- Descends, etattends-moi surla place, dans un instant j

te rejoindrai.
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- Oui, Excellence.
Le général pasQa dans -ton cabinet do toilette, il changea son

grand uniforme contre un autre de petite tenue, et m'armna de
deux revolversa, qu'il passa dans le ceinturon do son sabre ; cos
précautions prise, il %'enveloppa dans les plis d'un largo manteau
militaire :puis il descendit et sortit du palais sans étre reconnu.

l>cters Batt l'attendait à quelques pas de la sentinelle.
- En route, ait la général, conduis-moi par les eeinn les

plus déaerts.
- Ohi 1 cette nuit, Excellenre, il,; le sont tou,&, réponditl's

rion; l'orago %era sur nous avant dix minutes; mais, C'est (.gal1
la prudence ne nuit jamuais, venez, Excellence.

D~ après avoir traversé la l>aaMayor en biais, leq deux
hommes prirent la callo Primera M9l-ntcrilla.

I>eteri Batt en profita pour entrer un instant dans l'hôtel,
afin do prévenir le concierge de faire tenir la litière prItie à partir
au premier signal ; puis les dox hommes s'engagèrent dan.4 un
dédale de rues inconnues au général, et dani lesquelles il aurait
é te5 fort empêché do se rconnaitre.

Plusieurs fois lcu deux hommes curent la route coupée par
des hommes occupés à bouleverer le sol, et semblant travailler
avec beaucoup d'ardeur.

A la troisième ois quatrième fois, le général, nms z intrigué
par tous ces travaux qui, ave raison, lui semblaient singulieriz,
faits ainsi au milieu do la nuit et par un tcemps horrible, car
l'orage sévissait en ce moment sur la ville avec une rage ineuia
sans qiue pour cela les mystérieux travailleurs cm-tassent de tra-
vailler, le général, disïons-nous, jugea à propos de les interroger,
sans cepenidant se faire connaître pour ce qu'il était.

- Senor, répondit un deu ouvrier-,, nous exécutons le> ordres
du préfet, on consolidant le sol ébranlé par le voitures et les ehe-
vaux, et uous bouclions plusieurs trous par lesquels l'eau a envahi
la chaussée.

Le gén.éral savait que ces travaux se fai>aient ordinairement
de nuit, il n'insista pas, et passa, d'autant plus qu'il avait hâte
d'arriver; l'orage était au point culminant de sa fureur, et l'aris-
tocrate coureur de nuit commençait à trouver cette promenade
fort peu de son Ôoftt.

Enfin, après maints et maih1ts détoure, les deux hommes
arrivèrent sur lee derrières de la maison de la place de Nucati-
tian.

Tout était silencieux et sombre; une brèchle avait été prati-
quée dans le mur; aupru% d'elle se tenait le capitaine avec une
douzaine de soldats et son alfkrez, les autres étaient invisibles.

- Quoi de nouveau ? demanda le général.
- Rien, mon général, répondit le capitaine.
- Vous n'avez rien entendu ?
- Pas le plus léger bruit, mon général.
- Personne ne s'est présenté pour entrer?
- Ni pour entrer, ni pour sortir, général.
- Bien, voici le mot d'ordre : Mejico y patnic.
- Il suffit., général.
- Quand cet homme reviendra avec ue litière, vous le

laisserai entrer par la brèche.
- Oui, mon géuéral.
- Où eont vos six hommes?
- Là, rangés ea dedau5 do la brèche.
- Fort bien ; mon valet de chambre ?

-Me voici, E xcellence, dit Oregano cxi s'approchant.
-Toi, pars et fais vite, dit le général à Peters Batt.

- Dans trai.4 quarts d'heure j" .c'rai dle retour.
- l'nrt z ; vons, <)regann, vencz ,l'nne guepte, capit.aine.
- Maintenant que vousR ëteR entrii. ptr>onnt no fnrtira,

général, tappartez.vôus.-en à nini pour rûîs, dit le capitaine, avec
uine lt5gt\re À,xctinn dans 1't enix.

Le général frimeonna manlgrté lui sans t avoir pouirquni, nmais
ge remettant nurcsit(bt et ornyant s'Cêtret trompé, il dit à Orcgino

- Allons I
Touq deux prie,érent %à traverst la bitècli.
- $ivez.sioi, dit le général aux iroldaiq.
Ceux-ci se mirent aussitôt en marolhe dorrière lui.
- Riompt z ie pou'; ordonna le genéral, on pourrait voust

entendre.
Oregano tenait à la main une lanterne ôourdle dont la faible

lueur suffisait à peine pour se diriger au million de ce fouilli de
branches et do feuilles imbibées d'eau et qui à elizique pas fouet-
taient le vi.çage de.q coureuirs d'aventuresq, et les einglavent en se
détendant comme des rtessortg. Cependant on réus'it à atteindre
la pelouse.

-Cachez lei canionq de vos carabines, ordonnla le ,énéral.
Mais tout -à coup Oregano s'enichevêtra dans une racine à

niveau du sol et alla, tomber de son lLng à dix pas de là en pous-
sant un juron étouff-S et l'uissnt échiapk,"r sa lanterne, qui roula
sur l'herbe heureusemnent sa.ns s'éteindre.

- M~aladroit 1 lui dit le général, t.u as failli nous dénoncer.
- Il n'y a1 Pas de danger, Excellence, eépondit-il en se vole.

vant tant bien que nial ; voy z, xcleetout dort, rien n'a
bougé.

En effet on voyait briller, mais faiblement, derrière une
fenêtre, la lueur à peine vis-ible d'une veilleuse.

- C'est donc là ? demanda le général.
- Oui, E xcllence, répondit Oregano on ramaqsant sa lan-

terne.
- Tu as ce qu'il faut pour ouvrir les portes ?
- I>eters Batt m'a remis ses outils, soyt z tranquille, Excel-

lence.
Le général plaça trois sentinelles sous le couvert.
- Marchons ! dit-il aux autres.
Les cinq homme se glissant dans l'ombre comme des serpents

atteignirent la maison, et bientôt ils se trouvèrent devant la porte
Pliverte quelques heures auparavant par Pctons3 Batt.

- Ouvre, dit le igénéral.
Oregano obéit.
- Un homme ici, ordonna le général.
Un soldat se détacha aussitôt et se plaça sur le seuil même

de la porte.
Après quelques pas ils trouvèrent l'escalier.

-Uu homme sur le palier, dit le général à voix basse, le
second à l'entrée même du corridor, et surtout preniz garde de
faire du bruit.

Les deuix homumes prirent aussitôt les postes désignés.
-A nous maintenant, dit le général -1 (iregano; tui me

laissera pénétrer seul dans l'appartement, et ôtant son manteau
qu'il jeta sur la rampe de l'escalier: allons, dit-il, surtout ouvre
s;ans bruit.

- Soytz tranquille, général.
Ils s'engagerent dans le corridor.
- Nous y voici, murmura Oregano d'une voix faible comme

un Zouffle.
- Ouvre, dit le général sur le même ton.
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- C'est fait, répondit Uregano après un instant.
Le général poussa doucement la porte.
llo s'ouvrit toute grande, mais en faiant cntandro ce grin-

couent diabolique des portes mal huilées qui rend toute surprise
impossible.

- Au diable I murmura le général qui crut entendre un
cri étouffé, c'était bien la peine do prendre tant do précautions I

Mais :1 était trop avancé pour reculer; d'ailleurs il était
convaincu qu'il n'avait affaire qu'à deux dames; mon hésitation
cessa aussitôt, il repoussa vivement la porto qui so referma aussi-
tôt derrière lui avec lu moe grincement que la première fuis, et
il s'avança résolument dans l'intérieur de la chambre, les bras en
avant et essayant de se diriger dans ces ténèbres opaques, car la
veilleuse avait été ubitement éteinte.

Mais à peine avait-il fait deux ou trois pas en titonnant ainsi
qu'une masse énorme fondit sur lui à l'improvistO, l saisit à la
gorge, lui imprima deux ou trois secousses terribles et le jeta à la
renverse sur lo sol, sans qu'il lui fût possible d'oposer la moin-
dre résistance.

- Titus bon, mais no mords pro, Diamant, dit une voix
basse it ais forme.

Le général ne reconnut pas cette voix, pa r la simple raison
que toutes les fois qu'on parle bas les intonations sont les
mêmes.

Le général sentit qu'on lui enlevait ses armes et qu'on le
garrottait.

- A bas, Diamant I reprit la même voix, mais haute cette
fois; c'est fait, ajouta-t-elle.

Le général se sentit aussitôt eoulogé du poids qui pesait si
lourdement sur sa poitrine, mais en mme temps deux armoires
s'ouvrirent subitement, et les lampes renfermées dans ces armoi-
res, répandirent une éblouissante clarté dans la chambre.

Le général do Tordetillas reconnut alors avec rage, qu'il
s'était laissé comme un niais prendre au piège tendu sous ses pas
par ses ennemis.

Dix hommes l'entouraient, parmi lesquels il reconnut nvec
fureur don Pitovan, don Jose et don Luis auprès duquel se tenait
fière:nent iuamant.

En ce moment on entendit des cris et des supplications au
dehors, mêlés à des jurons et des menaces, puis la porte s'ouvrit
et un homme parut.

- C'est fait, dit-il.
Le général aperçut dans le corridor Oregano, prisonnier et

garrotté de façon à ne pouvoir faire un mouvement.
- Très bien, répondit don Luis; vous répondez de cet

homme, Aramburi, nous aurons à l'interro-r, conduisez-le où
vous savez.

Aramburi sortit et la porte se referma.
- Sidi Muley, ces cordes sont inutiles maintenant, reprit

don Luis, rendez la liberté de ses menbres au général.
Sidi Mur- obéit sans prononcer un mot.
Un instant plus tard le général était libre.
- Asseyez-vous et remettez-vous, caballero, dit don Luis

avec dignité.
Le général se laissa tomber sur une chaise.
Don Estevan, don Jose et don Luis s'assirent sur des fau-

truils.
- Caballero, reprit don Luis, 7ous êtes mon prisonnier.
- Par une trahison odieuse, dit le général avec amertume.
- Qui vous a empêché d'en commettre une plus honteuse

encore, répondit sèchement don Luis: nous savons quel hideux
epoir voua amenait ici, ener.

- Je méprise vos insultes et vos calomnies; venant de si
bas, elles ne sauraient m'atteindre, reprit.il avec ironio, mais vous
n'en êtes pas encore où vous croyez...

- Peut être vous trompez-vous, caballero ?
- Cette maison est entoure par mes soldats, et bientôt...
-Ah I ce n'estquo cela ? dit don Luis avec bonhomie; allons,

général, vous n'ôtes décidément pas fort, je vous croyais taillé sur
un autre patron.

- Comme on so trompe cependanti dit don Jose d'une voix
railleuse.

- C'est pitié de voir e pauvre homme, ajouta don Estevan
avec une feinte commisération ; il parle do ses soldats comme s'il
en avuit encore.

- 1ei I que signifie ? que voulez-vous dire ? s'éria-t.il en
se frappant lo front avec désespoir ; tes misérables m'auraient
trahi ?

- La trahison appelle la trahison, senor, répondit don Luis
avec sdvérité; mais vos soldats ne sont pour rien dans ce qui
vous arrive ; ils ont laissé faire, voilà tout, vous vous êtes trahi
vous-même ; mais à quoi bon revenir là-dessus? Passons à autre
chose; vous êtes mon prisonnier.

- Soit, je reconnais le fait brutal.
- A votre aise, peu importe: ce matin, deux do mes amis

vous ont fait des propositions que vous avez refusées; maintenant
la situation est changée pour vous, tandis que pour moi elle
demeure toujours la même ou plutôt, pour être vrai, jo suis monté
tandis que vous descendiez ; je sers le général B... votre bienfai-
teur que vous avez si lfichement renversé du pouvoir pour pren-
dre sa place; avant de voir le géndral B... dont vous deviendriez
alors le prisonnier, je suis libre encore do mes actions, je puis et
je veux vous aauver.

- C'est beaucoup de magnanimité de votre part, dit le géné-
rai avec un dédaigneux mépris.

- Acceptes les conditions que ce matin vous ont posées mes
amis et vous serez avant une heure, libre sur la route de la Vera-
Cruz.

- Je refuse ce soir comme j'ai refusé ce matin; assassi-
nez-moi, je préfère mourir ainsi que d'être déshonoré par vos
bienfaits.

- Comme il vous plaira; tant pis pour vous; cependa nt,
ajouta-t-il après un court silence, si vous me donnez votre parole
d'honneur de ne pas vous échapper, je vous laisserai libre dans
cette maison qui vous servira de prison.

Le général hésita un instant.
- J'accepte, dit-il enfin : je vous donne ma parole de rester

prisonnier.
- Vous êtes libre sur votre parole, désirez-vous avoir votre

valet de chambre ?
- Oui.
- Seulement je vous avertis que cette liberté n'est que pro-

visoire; le général B..., auprès de qui je me rends, reste seul
maître de disposer de vous; venez, senores, ajouta-t-il en s'adres-
sant à ses amis.

Tous quittèrent alors la chambre.
- Oh I s'écria-t-il en cachant avec désespoir sa tête dans ses

mains, c'est un rêve horrible 1
En ce moment Oregano fut poussé dans la chambre et vint

tomber aux pieds du général en s'écriant:
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- Ohi I mon ch '-r maîtro, mon pauvre maître 1 c'est 1>eters
]3att (lui vous a trahi I je le sais, on niO l'a dit.

- 01% I j'er avais lo presscutimont ! reprit-il avec rase t:ac
veng«~ 1 mon Dieu 1 nie venger.

- 1>eut.Otro pourrions-flouq nious échapper ?...
- Nous échapper i'... maie eootet ? fit-il après un instant,

<'ublint ma parole donnée.
- Je cherche 1 reprit oregîno1.
- Trouve un nû si et je te fa6 riche I s'écria-t-il, car il

mc fat -à tout prix la vengeance I

- Ayez patience sumntune heure, 1~cl"eet je
Vous le promnets, flOUs nous è.%V(,vron.s

- Ahl ! tu m'es dévoué, toi I

()regano fit une grimace qui aurait donné fort -à p.m4or au
*ýenér.l 8'il avait pu la voir.

bMais; mallheureuseuent il ne la vit pasq.
- Oh I oui, je vous suis tiouson géniséral, M'écria l'Ina.

-lien d'une voix pathétique :je vous sauverai, n'importe -à quel
1-rix, mioi aussi je veux mie venger de mon ancien mailre.

- Comment fvras.tu ?
- Je l'ignore encore, Excellence, mais la principal est que

y, réussisec.
- Il faut réussir.
- Je réussirai, Excellence ; laisstz-moi vous quitter, repo.

'ex-vous ; VOUS avez besoin de repos ; je vais me rt3n8sŽigncr, nous*
ne pouvons passer la nuit ici.

- Il importe que je sois au palais avant que la nouvelle
de mon arrestation y parvienne.

- C'est cela même, Excellence; laissez moi faire, je réponds
du succès.

Il fit un dernier geste d'intelligence et quitta la chamître.
ds-Je serai dé.,honoré- si je m'échappe, murmura le général

dsqu'il fut aaul. Bah 1 allons donc, c'est un prêt-, pour un rendre
ne m'ont-ils pas tendu un piège ? d'ailleurs d'autres ne l'ont-ils
p'as fait pendant la guerre contre les Français; ils n'ont pas tté
déthonorés pour cela 1 C'c3t, une revanche que je prcnds ; d'ail.
leurs je veux me venger, quoi q*u'il advienne après 1

Il a'abima alors dans ses réffiections et demeura immobile
renodant plus d'une heure.

L'entrée impatiemmtent attendue d'Orcgano, fit subitement
relever la tête aux général.

- Eh bien ? lui demanda-t-il vivement.
- Tout est prêt, dit l'Indien.
- Tu ïéponds du succès ?
- Sur nua tête 1 ce qui est l'enjeu d'un fou, ajouta-t-il en

riant.
Et il détailia en quelques mots, à son maître le plan qu'il

avait conçu.

MILI

Il était trois heures du matin.
L'ouragan avait passé comme une trombe sur Mexico, et

,'tait enfui dans les profondeurs de l'horizon emportant avec lui
ti-ut son arsenal de sombres nuages.

Le ciel d'un bleu profond était semé à profusion de millions
d*étoiles mcintillantecs; la lune présentait sa faca morne et blafarde
au plus haut de l'azur et semblait danser dans l'éther; l'atmos-
ihèrte d'une limpidité singulière, laissait percevoir les moindres
otjets Lt des distances considérables; des myriades do moustiques
le jouaient en tournoyant et ronronnant dans chaque rayon de

lune ; la temspérature nssez douc-" itait rif'raî,lîio par tino' bri-
courant dans l'esîîiafee toute elîatrgt& de icu- hiuides parfum, <iiii
m'exhalent di, la tel re après4 un oa.,et Nttipré5.,nant 'le1 la sXn-
tour des Ilim et des feuillee, se respirent à plviins liniiihmI1ns4 avt
un plaisir indicible et ritnd"nt l'élasticité normale aux n.rff aga-
ces par l'électricité Produite par ke co11lletL temporaire de,' élé-
msent.- en fureur.

Lu fi-ac.," de la t'u're et le silîl -nivriî luigubre du vent avaient
ce,;>( pour faire plâ~ce à un calumse et un silrnce c~p"s

Ib-ux honammes suivaient à pas de loup I-s moimbr,'. corri'lors
désert-s de la mmaion do la place do Ni"caitiin.

t'es d'uix lm'mniuiei étaient lu géîrlde '"r'il- ne
o>rîé danif 1"ý-. plis 'le son nîantats, il').'am drapé lii dans
.,gel Z tr.Ipé.

'l'uut le mmmînae semblait dormir 'dans la maison - rien ne
remuais, aucun bruit, :,i lég.'r qui'il fût ne se fai'ait et"n-tlre.

E% effet, toute.i précautions auraient été OelQet mêème
m'ffî'nsantes, le général de Tordemillai avatit donné- Qa îpamule d'ion-
sieur qu'il ne s'évaderait pas; il était donc libre de sc promener
dans toute la maison et ses dépendances, corridors, cours ct jardins,
comme bon lui semblait, et sans que persuonn eût la umoindre
obiervation à lui faire.

Il se promenait dans le corridor, c'était son droUt.
Après; le corridor vint l'escalier, le zaguan et la cour ; la nmai.

son était comîposée' de quatre corps de bitimnts séparés pir des
cours fort larges ; le corps de bâitiment dont les fenêtres donnaient
sur le jardin était le quatrième, c'est-à-dire! le dernier de tous.

Le général était donc contraint de traverser plusieurs cours,
de franchir plusieur.s bâtiments d'une largeur assez grande, c'est-
à-dire d'accomplir un trajet comparativement fort long, à cause
des précautions qu'il lui fallait prendre avant d'atteindre défini-
tivement la porte d'entrée donnant str la place; car, s'évader par
lu jardin, il n'y avait pas -à y songer, la brèche était gardée.

Il fallut un temps considérable aux deux fugitifs pour- attein-
dre le dernier zaguan, celui-ci aboutissait, à la porte d'entrée.

l'lus d'une heure et demie s'était écoulée depuis que le géné-
ral et son valet avait quitté la chambre dent on leur avait laissé
la jouissance.

Unu faible, trèi faible lueur s'échappant, par la porte vitrée
garnie de rideaux, de la logo du concierge, répandait une clarté
plus que douteuse dans le za guan et indiquait que derrière ce
vitrage un homme veillait ou devait veiller.

Le général se mordait les lèvres d'impatience ;une sueur
froide mettait sa goutelette à chacun de ses cheveux; il était en
proie à cette <-motion étrange et causéc par une vive appréh!nsion,
Cqui serre douloureusement le ventre, ternit le regard, rend la res-
piration siffinte, et produit une sorte d'affaissemuent général de
toutes les facultés, pendant lequel l'organisme semble vouloir se
détraquer et se rompre.

- Que faire ? murmsura le général, Il mil demnonios!
échouer au port.

- Oui *ce serait contrariant> dit Oregano avec un rire sec,
comme le bruit du grincement d'une vitre : quand on pense,
qu'une porte de chêne de deux pouces d'épaisseur nous sépare
seule de la liberté.

-As-tu tes outils? demanda le général.
-Mes outils ? répondit l'Indien en haussant les épau!es, ils

mi'onit tout pris, jusqu'à mon tabac et mon papier à cigarrettes
eh ! ce sont des gaillards adroits, aller. 1 d'aUleurs vous avez été à
même de juger de leurs façons expéditives ; ils ne vous ont pas
épargné non plus, Excellence, n'est-ce pas ?
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- L~îon~ cla,-lit le général d'une voix Fourde ; que faire ?
-Ah 1 v'oilà ! j"ý cherche.., je vais toujceurs ji'ter un coup

Il'v':il dans lit chmbre du conciurge.
Laiss4ant alnrs4 le général immiobile contre le mur et qe dit,4i-

tîmuilant le plu4 flue cela. lui était posibile d.ans l'ombre, l'Indien se
dirigea à l'aï do loup vers la porto vitrée, il «4'agennuilla et appuya
I orcille Conitre lai vitre , aprè.4 uîî instant il we releva et rt-joîgnit
l- géniéral.

- E1 bienî? demanda celui-ci.
- Eh bien il durt, je l'ai entenîdu routiler.
- C'est toujours, quelque clo~,mais cela no nous avance à

riusn.
P leut-être..- dites donc, Exellence, ilguctdel

r "rte tait ouvert?
- Impossible ' Vous êtes fou 1 dit le général.
- Qui Sait, Excellence ? je vais voir.
- Wea ne servira 'à rien, il faut renoncer à nous4 échapper.
- Oh ! oh ! C'est comîinc cola que vouq j,,tez le manche aprèt

la cognée, et votre vengeance ?
- Je n'y renonce pas, s'écria-t il vivement, niaisie suis cou-

trailit de l'ajourner, puisqu'il nous est impSsible du partir, vous
ko voyez bien ?

- eJe ne vois rien, Excellence ; je ne ":jecourage pas ains4i,
moi ; j'ai pour' habitude de voir coujourki le fond des choses;
d'ailleurs j'ai le pressentiaent que ce geichet doit être ouvert
après tout ce n'est pas difficile de nous cn ass;urer.

- Sans doute, vous lo pouvez si cela vous plaît, Oregano;
,Pais qui vous fait supposer que ce guichet soit ouvert 'à cette
heure de nuit?

- Je sais (lue les chevfs de ceux qui nous ont pris, sont sor-
tis il ya .1éjà% longtemip.s; commIle j'étais aux aguets, je suis cer-
tain qu'ils ne sont pas rentr4s, d'ailleurs je let aurais entendus.

- Malheureux ! S'ils arrivaient en ce moment et nous sur-
prendre ici 1

- Oui, ce serait scalircui pour vous quant ài woi ce nie
:.vr;iit egai, je kiuis un Indien, je u'ai pas d'hoîmincur à défendre
dit-il avec ce ricanenment (lui agaçait ai fort le général, n'est-ce
pas. Excellence.

- Va donc voir, malheureux! s'écria le tgénéral en lui ser-
rant le bras aveu ïiuitucc, chaque minutes de retard peut nous
p'erdre.

- C est vrai, Excellence, dit-il .n btcuant :su bras, j'y
vi., ai.i une autre fois ne serrçz pas si fort, je vous prie, vous

ni avez fait mal.
- Et toi, avec ta lenteur tu nie fais bouillir, isérable!
- Des injures tant que vous voudrz, cela mà'e>t égal.
Età il se*luigna de novuveau , lu général ne le Pierdait pas de

vue.
Après quelques instants qui semblèrent un siècle au général

il s'aperçut qu'Oregano lui faisait des signes.
Le général sc liuta de le rejoindre.
- Lest-elle fermée? dit-il haletant.
- Nonî, E xcellcîîce, elle est ouverte ; j'avais ma foi raison

VAYGpz
E t il fit jouer la r,êiie.
- Partions! partons tout de suite! nous n'avons (lue trop

tardé pcut.être.
- Bali ! LoUs avons la chance pour nous;, venez, Excel-

lence.
Il ouvrit doucement le guichet, le général passa ; Oregano

passa à son tour et il referma le guichet sans bruit.

- Maladroit! dit IL, géntral.
- P>ourqîuoi donc, Excellence ? fallait-il I.ii.scr cette port.,

ou verte, pour qu'on s'aperçut tout de suite do notre évagion ?
- C'e4t iVrai, je ne faiS Ce que3 je dis! quelle direction pre-

nons nou4 ?
- Je ne connais pas trop ce quartier, Exccllenec, je crois

que nous ferons bien de prendre cette rue là-bas.
- Non, elle est trop étroite et trop sombre.
- Ce sont ceeper-lant ccs rues-là qui sont les mieilleures, pour

1ouW.
- Peut-être avcz vous raison, Oregano, mais je prtiftre pren-

dre celle-ci, 'à notre droite.
- Comme il vous plaira, Excellenee.
lis firent quelques pas rapides dans la dirction indiquée.

Tout à coup sombre une silhouette s'esquissa dans l'ombre à
l'esquina do la cuadra ; on entendit le craquement du ressort
d'un fusil que l'on arme et une voix rude cria d'un ton bourru .

- Quien vive?
- (tente do paz, - gens paisibles, - répondit Oregano.
- Avancez à l'ordre ? reprit le soldat.
- Quel ordre ? dit Oregano d'un ton fâîché, est-ce que l'oa

ne peut plus se promener .1 sa guise 'à travers les rues ?
P 1as cette nuit, mon oaiWtrade, répondit le soldat en rica-

niant; à moins d'avoir le mot d'ordre.
- Je n'ai rien du tout, ré~pondit l'Indien d'un air vexé; je

vais -à mes alffaires.
- Vous irez quand il fera jour; passez aa large 1 dit la

Sentinelle.
(A SUI VRE
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